
     Monitrices et école du dimanche  
 
    Il y eut l’école du dimanche sans doute depuis environ le milieu du XIXe 
siècle. Néanmoins la chose serait à poser de manière plus précise. Les 
documents manquent. Les photos tout autant. Celle-ci-dessous voit sans doute 
des élèves de l’école du dimanche sortis de l’église pour poser devant un 
photographe dont nous ne saurons jamais le nom.  
 
 

 
 
Photo postérieure à 1905, le prouve le baromètre apposé sur la façade de l’église à gauche, et daté précisément 
de cette année-là.  
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                                                                                                                                        Saveurs d’enfance, 1991. 
 

    C’est beaucoup trop bref pour restituer une ambiance. Celle de notre école du 
dimanche, commencée à l’âge de 5 ans pour se poursuivre jusqu’à l’âge de 14 
ans. Alors finie la rigolade, ce serait  maintenant le sérieux du catéchisme. De 
celui-ci, on en reparlera.  
    Pour l’école du dimanche, en ces années cinquante, toujours sous la houlette 
de trois monitrices, la plus ancienne, Léonie Rochat, celle du milieu, Christine 
Rochat-Reymond du Haut-des-Prés et la dernière en date, Angèle Rochat-
Germond.  
    Je ne connus guère que cette dernière qui avait un art consommé pour  
raconter des histoires de la bible, du vieux testament en priorité. On le revivait 
avec elle  mieux que par un film. Elle avait le ton et le sens du récit  
    On avait pénétré dans une salle d’église où régnaient encore aux murs les 
fresques que l’artiste Amiguet y avait apposées en 1920  et qui représentaient la 
foi, l’espérance et la charité. C’était pour nous l’occasion de nous y perdre 
quand l’on décrochait du récit que pouvait nous raconter notre monitrice. On 
retrouvait le lac Ter, on montait à la Dent en compagnie des deux amoureux, on 
se rendait à la Combe pour entendre chanter toutes les dames de l’époque, issues 
pour la plupart du Chœur de Dames que dirigeait Mme Annette Rochat, femme 
de Samuel Rochat dit Saïset.  
    Ces toiles devaient disparaître, reléguées dès lors au galetas de l’église où 
elles sont toujours visibles aujourd’hui, lors de la restauration intérieure de 
l’église discutée et menée de 1958 à 1960. Celle-ci intervenait après l’incendie 
de l’arbre de Noël 1957, celui-ci ayant abimé et noirci le plafond.  
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    Découleraient de ces travaux, le recrépissage en blanc des parois et le 
positionnement d’une croix au fond de la salle. On voulait désormais du sobre. 
Que les fidèles n’aillent plus perdre leur attention dans des toiles jugées  par 
ailleurs vieillottes et dont les sujets n’étaient guère compris et appréciés par la 
majorité des fidèles. Et puis c’était qui, pour un, cet Amiguet ? Cet artiste de 
derrière les fagots ?  
 

 
 

Léonie, 1901. 

 

 
 

Christine Reymond, 1900. 
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Angèle Rochat-Germond, 1909.  
 

 
 

La foi.  
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Le sujet donna lieu à l’édition d’une sorte de carte postale.  
 

 
 

L’espérance. A droite, au bout du lac Brenet, le village des Charbonnières.  
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La charité. Les murs sont blancs depuis 60 ans.  
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Cantiques pour les écoles du dimanche, version de 1940.  
 

 

 7



 
Combien de fois l’avons-nous chanté ? Quelques centaines sans doute !  
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Idem pour cette très poétique rengaine où l’on profitait, pour le dernier verset, de bien appuyé sur les quatre 
tous !  
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Un Noël des écoles du dimanche aux Charbonnières en 2010.  
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Retour en arrière, pour retrouver un moniteur parmi quatre monitrices. Il s’agit de Marcel Rochat du Moulin. Ces 
dames sont, de gr. à dr. : Mina Humberset – Léonie Rochat – Angèle Rochat – Annette Rochat.  
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